
[image: Couverture : Alyson Noël, Blacklist, Harlequin]


 [image: Page de titre : Alyson Noël, Blacklist, Harlequin]

DÉJÀ PARU DU MÊME AUTEUR
Rivalité
Flash info

LA DÉCOUVERTE D’UNE ROBE COUVERTE DE SANG ENTRAÎNE L’ARRESTATION D’UNE REINE DU CLUBBING

Par TRENA MORETTI
Après l’interrogatoire de Ryan Hawthorne, l’idole des teenagers, nouveau rebondissement dans l’affaire Madison Brooks : la police de Los Angeles a mis la main sur une robe appartenant à Aster Amirpour, la jeune femme chargée de l’événementiel du très branché Night for Night.
Le sang retrouvé sur cette robe serait celui de Madison Brooks.
D’après le porte-parole de la police elle se trouve en ce moment entre les mains des experts qui procèdent encore à des tests, mais notre source interne affirme que les premiers résultats permettraient déjà de conclure qu’il s’agit bien du sang de la star disparue.
Selon la même source, c’est une employée du service blanchisserie de l’hôtel W qui aurait trouvé la robe dans le linge sale de l’hôtel.
« Je faisais mon travail, comme d’habitude, en comparant le contenu des sacs de linge sale avec leur inventaire, a déclaré cette employée qui souhaite garder l’anonymat. C’est la procédure habituelle. Nous vérifions tout avant d’envoyer les vêtements à notre sous-traitant. Vous n’avez pas idée du nombre de personnes qui essayent de faire passer une robe courte pour un chemisier. J’étais donc en train de contrôler un sac, quand j’ai repéré une robe noire signalée en tant que chemisier. En l’examinant de près, je me suis rendu compte qu’elle était couverte de taches bizarres. J’ai donc prévenu mon supérieur et il a aussitôt contacté la police. Tout ce que je peux vous dire, c’est que s’il s’agit vraiment du sang de Madison Brooks, il ne reste plus qu’à prier pour cette pauvre petite, parce qu’il y en avait partout. »
Au moment où j’écris ces lignes, Aster Amirpour est en détention provisoire dans la prison de L.A. Nous suivons l’affaire de près et ne manquerons pas de vous tenir au courant de tous les détails à venir.





  
    
      Pour Charlie et Rachel, l’élite de mes amis.

    

  


Nul homme n’est assez riche pour racheter son passé.
Oscar WILDE




1. Girl Afraid
Madison Brooks abandonna à regret les derniers lambeaux de son rêve et ouvrit les yeux. La pièce était sombre et silencieuse, l’air sentait le renfermé. Le sommeil lui apportait un certain réconfort, mais au réveil elle retrouvait sa vie : un enfer.
Comme tout le monde, elle avait ses peurs — oublier ses répliques quand elle jouait sur scène, voir resurgir les secrets du passé —, mais jamais elle n’avait eu peur du noir. Enfant déjà, elle avait compris que le monstre imaginaire caché sous son lit n’était rien comparé à ses parents, ces deux monstres bien réels en train de se défoncer dans le salon.
Ça n’avait pas changé.
Elle se hissa hors du matelas crasseux sur lequel elle avait dormi et rampa vers la porte blindée de sa cellule, attentive à la moindre odeur, au moindre bruit — à tout ce qui pouvait lui fournir un indice sur l’identité de son ravisseur, l’endroit où il l’avait emmenée, et pourquoi. Après plus de trente jours de captivité, Madison restait sans réponses. Elle avait revécu la soirée de son enlèvement un nombre incalculable de fois — la repassant en boucle dans sa tête, image par image, cherchant des indices révélateurs, un détail minime, mais capital, qui aurait pu lui échapper. Mais chaque fois la séquence se répétait à l’identique.
Elle avait rompu avec Ryan, Tommy était venu à son secours, et après quelques bières (et quelques baisers de malade), elle avait reçu un texto de Paul lui demandant de le retrouver au Night for Night, où elle s’était précipitée sans se poser de question. En arrivant, elle avait trouvé le club fermé, et elle aurait dû se douter que quelque chose avait mal tourné. Paul était un pro. A cheval sur la ponctualité. S’il avait vraiment voulu cette entrevue, il serait venu en avance. Elle avait foncé tête baissée dans un piège, mais elle ne l’avait compris qu’avec le recul. Encore un élément qui l’avait menée droit dans cette prison, où il ne lui restait maintenant plus qu’à s’en prendre à elle-même.
Comment avait-elle pu se montrer aussi naïve ?
Pourquoi être restée sur cette terrasse à attendre Paul en rêvassant, au lieu de suivre l’instinct qui la poussait à fuir ?
La dernière chose dont elle se souvenait, c’était d’avoir senti un parfum étrangement familier ; puis une main ferme s’était posée sur sa bouche et le temps s’était arrêté.
Elle s’était réveillée dans cette cellule aveugle où on lui servait trois fois par jour un repas fade et grumeleux, avec pour toutes commodités un lavabo, des toilettes et un matelas nu posé à même le sol.
Pas de visite de son ravisseur.
Pas la moindre idée de ses motivations.
De sa gloire passée d’icône hollywoodienne, il ne lui restait que sa montre Piaget incrustée de diamants, les créoles offertes par Ryan, les talons aiguilles Gucci qu’elle portait le soir du drame, et sa grande écharpe de cachemire qui lui servait à présent de couverture.
Si on en avait voulu à son argent, on l’aurait dépouillée de ces articles de luxe. C’était presque cruel de les lui avoir laissés. On cherchait sans doute à lui montrer à quel point il était facile de les lui prendre. Ou à bien lui rappeler ce qu’elle avait été.
Elle s’étendit de tout son long sur le sol de béton glacé, en se demandant, une fois de plus, ce qui se passait de l’autre côté des murs de parpaings de sa prison. Tout le monde devait être au courant de sa disparition. On avait probablement confié l’enquête à une unité spécialisée. Pourquoi mettait-on tout ce temps à la retrouver ? Et surtout, pourquoi Paul n’avait-il pas donné ses coordonnées à la police en se servant de la puce GPS qu’il lui avait fait poser dans le bras, sous sa cicatrice de brûlure, justement en prévision d’une telle éventualité ?
A l’heure habituelle, les lumières émirent un bourdonnement et s’allumèrent en vacillant, baignant la chambre dans une froide lueur verte. Quelques instants plus tard, quand la trappe s’ouvrit, Madison s’accroupit près de l’ouverture et poussa un cri de détresse venu du plus profond de ses entrailles.
Mais comme chaque jour, on se borna à lui glisser un plateau contenant une mixture grumeleuse, puis la trappe se referma, tandis que ses vains appels au secours se perdaient dans le vide.
Elle repoussa le plateau du pied et promena son regard dans la petite pièce, cherchant de quoi fabriquer une arme improvisée. Paul lui avait appris à regarder autrement les objets quotidiens : tout a un double usage, ou presque, et peut être utilisé pour se défendre. Mais en supposant qu’elle soit capable de se servir de ses talons aiguilles comme d’une arme, elle n’avait personne à combattre — son adversaire était invisible. Elle était toute seule, piégée dans sa cellule de béton.
Dans un soupir de découragement, elle tourna son attention vers les photos qui la représentaient, elle, à huit ans, punaisées sur les murs et au plafond — motif récurrent parfois interrompu par des miroirs adhésifs qui lui renvoyaient l’image de sa déchéance. Elle était dans un état pitoyable, tout comme la fillette aux cheveux emmêlés, aux pieds nus et sales, qui fixait l’objectif d’un intense regard mauve, une vieille poupée au bout de son bras ballant.
Le fait que cette photo soit toujours en circulation prouvait que Paul n’avait pas fait son job.
Il s’était soi-disant chargé de gommer toutes les traces de son passé. Sauf cette photo que quelqu’un lui avait d’ailleurs envoyée anonymement quelques semaines plus tôt. Quand Paul la lui avait montrée, elle avait conclu comme lui à une menace silencieuse.
La photo en question datait de dix ans, et depuis Madison avait fait du chemin : elle s’était hissée au sommet. Et voilà qu’elle était ramenée au point de départ et se retrouvait aussi impuissante et démunie que la petite fille d’autrefois.
Paul s’était trompé. Son passé était bien là, prêt à resurgir. Quelqu’un tenait à lui rappeler les fautes et les trahisons qui avaient jalonné son ascension vers la gloire.
Quelqu’un qui avait réussi à faire le lien entre l’enfant déshéritée et la star triomphante.
Et ce quelqu’un avait décidé de la faire payer.
Elle refusait de croire que l’idée venait de Paul — il l’avait protégée trop longtemps pour se retourner contre elle maintenant —, mais elle ne pouvait pas exclure la possibilité qu’on ait réussi à le neutraliser d’une manière ou d’une autre. Une chose était sûre, en tout cas : s’il avait voulu ou pu la libérer, il l’aurait fait depuis longtemps. Elle ne pouvait plus compter sur lui pour sortir de cette prison.
Elle caressa distraitement le réseau de cicatrices fraîches qui lui couvraient les mains — souvenir d’une tentative d’évasion qui lui avait valu un petit doigt cassé, une violente douleur au poignet et trois ongles arrachés. Elle avait agi sur un coup de tête, dans un moment de panique. Une erreur qu’elle ne commettrait plus. Sa prochaine tentative devait être la bonne.
Elle se mit à réfléchir à un plan, les yeux rivés sur ces images de son être passé et présent. Puis on lui servit le dernier repas de la journée et sa cellule fut de nouveau plongée dans le noir.


2. Heart Shape Box
BEAUTIFUL IDOLSINNOCENTE JUSQU’À PREUVE DU CONTRAIRE ! WESH !

Par LAYLA HARRISON
Avertissement : Si vous êtes venu sur ce blog pour vous éclater avec ma célèbre chronique bitchy sur nos amis les people, je vous conseille d’aller voir ailleurs. Gardez vos clics et vos commentaires pour Perez Hilton ou Popsugar, bref pour ceux qui vous fournissent votre dose quotidienne de potins de stars.
Et n’essayez pas de me faire croire que vous m’êtes fidèle.
Je sais que vous cliquez ailleurs.
C’est vrai que d’habitude je ne me fais pas prier pour vous révéler les dessous de la vie des stars, et qu’on se le dise : vous êtes accro. Mais aujourd’hui, j’ai peur de ne pas pouvoir jouer le jeu.
A part si vous vivez dans un bled, vous savez qu’Aster Amirpour a été arrêtée pour le meurtre de Madison Brooks. Une source fiable confirme que la chaîne Bravado a même interrompu un épisode trop ouf de Real Housewives of Hades pour diffuser cette info. On est tous d’accord : pour qu’on nous prive de nos blondes préférées, il faut que ça soit du lourd.
Et je confirme, j’étais aux premières loges. J’ai vu partir une innocente dans une voiture de police, menottée, sous les flashs des paparazzis.
Si vous n’avez jamais vu quelqu’un se faire accuser d’un meurtre qu’il n’a pas commis, vous ne pouvez pas comprendre ce que je ressens. Aster Amirpour n’a pas tué Madison Brooks. Je le sais, c’est clair. Donc, ne comptez pas sur moi pour commenter ce scandale — je sais bien que c’est ce que vous attendez.
Même si c’est hyper important de dénoncer les excès des people, je refuse d’utiliser ce blog pour accabler une innocente, ou relayer une fausse info.
Au passage, permettez-moi de vous rappeler que notre système juridique est fondé sur un principe que l’on appelle présomption d’innocence. La preuve incombe à celui qui affirme, et non à celui qui nie. Donc, jusqu’à preuve du contraire, Aster Amirpour est innocente.
N’hésitez pas à consulter ce lien :
http ://legal-dictionary.thefreedictionary.com/
presumption+of+innocence
546 commentaires :
Anonyme
T’es qu’une grosse conne !
MadisonFan101
Ta copine est une meurtrière et vous irez en enfer toutes les deux.
RyMadLives
Aster Amirpour est une salope et une meurtrière. Tout le monde le sait sauf toi.
StarLovR
Ton blog est moche, chiant et totalement has been. Comme toi.
CrzLuVZomby38
Dans le doute, on s’abstient. Mais là des doutes y’en a pas donc… 
ASterMustDie
J’espère que tu vas crever toi aussi.

*  *  *
Assise à son bureau, Layla Harrison sirotait distraitement son café en épluchant les commentaires affichés sur l’écran de son ordinateur. Elle était censée s’occuper de la soirée de lancement de la nouvelle marque de tequila d’Ira Redman, Unrivaled. Ira comptait sur elle pour faire de cette soirée l’événement le plus médiatisé et le plus tendance de la saison. Sauf qu’au lieu de se défoncer pour lui montrer de quoi elle était capable, elle profitait de son temps de travail (et de l’ordinateur de la boîte) pour lire les commentaires d’une bande de nuls manipulés par les médias.
— Alors, coupable ou innocente ?
Layla leva les yeux vers Emerson et retint un soupir agacé. Il avait quitté son box pour venir la surveiller et se penchait sur elle pour regarder par-dessus son épaule.
D’un clic, elle ferma la fenêtre et la photo d’Aster, toute pâle et effrayée, poussée brutalement dans une voiture de police. Le titre était accrocheur : Aster Amirpour arrêtée pour le meurtre de Madison Brooks !
Mais elle n’avait pas besoin de cette photo pour savoir ce qui s’était passé. Elle avait été le témoin direct de cette scène sordide, une semaine plus tôt, aux côtés de Tommy Phillips.
— Innocente, à cent pour cent, répondit-elle sèchement.
Pour Emerson, l’arrestation d’Aster Amirpour n’était rien de plus qu’un scandale croustillant impliquant une collègue d’Unrivaled. Il n’en faisait pas une affaire personnelle, contrairement à Layla. Elle lui en voulut de prendre ce prétexte pour briser la glace entre eux et ne se gêna pas pour le lui faire comprendre.
— Ça n’a aucune importance de toute manière, poursuivit Emerson.
Il la toisa, en ouvrant bien grand ses yeux topaze soulignés de cils épais et de sourcils impeccablement épilés. Elle n’était dans le service que depuis ce matin et elle avait eu droit deux fois déjà à cette mine condescendante. Heureusement, il ne lui restait plus que deux jours à tirer avant le week-end.
La première fois qu’Emerson l’avait regardée comme ça, c’était quand elle s’était perdue dans le dédale des box en revenant de sa pause-café. Il l’avait guidée jusqu’à son bureau en levant les yeux au ciel et en soupirant ostensiblement. Elle avait passé la demi-heure suivante à ruminer. Comment voulait-on qu’elle reconnaisse son poste de travail ? Ils étaient tous identiques ! Pour la déco de ses clubs, Ira Redman n’hésitait pas à dépenser des sommes folles. Elle s’était donc attendue à trouver ici des locaux high-tech, des bars à expresso à tous les étages, des terrains de baskets, des spas, et, pourquoi pas, un studio de yoga et une salle de méditation. Mais la décoration du siège d’Unrivaled Nightlife se résumait à une palette déprimante de gris et beige, avec moquettes et postes de travail assortis. L’ambiance était tellement aux antipodes de ce qu’elle avait imaginé — si désespérément neutre —, qu’en arrivant ce matin elle avait eu l’impression d’entrer dans un cabinet d’experts-comptables.
A part ça, elle n’avait vraiment rien foutu. Elle avait passé quasiment toute la journée en ligne, à compiler tout ce qui était paru depuis un mois sur la disparition de Madison Brooks et sur Aster Amirpour. Et pas de chance, il fallait que ce soit justement Emerson qui la surprenne en train de buller.
— Ce qui compte, ce n’est pas qu’elle soit coupable ou innocente, mais l’image qu’elle renvoie au public, reprit-il. Et ça, c’est surtout une question de communication.
Emerson ne s’était pas écarté et se penchait encore par-dessus son épaule, même s’il n’y avait plus rien à voir — l’écran s’étant mis en veille.
— La com, c’est essentiel, insista-t-il.
Layla laissa son regard suivre les traits délicats de son visage — les pommettes hautes, la mâchoire carrée, le menton fin, la peau lisse et sombre. Elle en resta saisie, le souffle coupé. L’extrême beauté la tétanisait — tout comme la peur de se faire virer dès son premier jour de boulot. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’Emerson ne se plaindrait pas à Ira de son maigre rendement.
— Tu devrais le savoir, poursuivit-il. Notre job, c’est de manipuler l’opinion publique pour convaincre que c’est chez Ira qu’il faut aller, que c’est sa tequila qu’il faut boire.
Elle se mit à tripoter les mèches de son bob blond platine, tout en faisant pivoter son fauteuil de droite à gauche. La présence d’Emerson commençait à lui peser, mais elle devait admettre qu’il y avait du vrai dans ce qu’il disait.
— Bon, à part ça…
Il avait repris un ton détaché, mais elle ne fut pas dupe. Il l’avait dans le collimateur, c’était certain.
— … je suppose que c’est pour toi, vu qu’il y a ton nom dessus.
Et il lâcha sur son bureau un colis rectangulaire.
Layla observa le paquet d’un air méfiant. Le nom et l’adresse de l’expéditeur n’étaient pas mentionnés. Et surtout, c’était son premier jour dans la boîte et elle n’attendait donc pas de courrier.
— Je l’ai trouvé sur mon fauteuil en revenant de la pause déjeuner, expliqua Emerson. Une erreur de distribution, probablement.
Elle avait hâte de l’ouvrir, mais pas question de le faire devant Emerson.
— Très bien, merci, répondit-elle en prenant un ton détaché.
Elle attendit qu’il disparaisse de sa vue pour observer l’objet de plus près.
Volumineux, mais pas très lourd. En le secouant légèrement, elle sentit quelque chose bouger à l’intérieur.
Bien. Il ne lui restait donc plus qu’à l’ouvrir, en espérant que le service du courrier avait une procédure pour détecter les colis piégés. Elle prit une paire de ciseaux dans son tiroir et trancha le scotch qui fermait le carton. A sa grande stupéfaction, elle vit alors apparaître une petite boîte en satin rouge en forme de cœur — boîte à laquelle on avait attaché une petite enveloppe.
Ce genre de boîte, ça s’offrait plutôt à la Saint-Valentin. Sur ce bureau, en plein mois d’août, au beau milieu d’un après-midi caniculaire, ce cœur rouge semblait totalement déplacé. Sans compter qu’elle n’avait plus d’amoureux depuis que Mateo l’avait larguée.
Son père n’était pas du style à se livrer à de grandes démonstrations d’affection. Ira… Ira était son patron et un tel cadeau de sa part aurait été totalement inapproprié, donc ce n’était pas Ira. Quant à Tommy… Eh bien, elle préférait ne pas envisager que ça puisse être lui.
Sur l’enveloppe on avait écrit son nom, d’une écriture alambiquée et tout en courbes. Elle ouvrit l’enveloppe, glissa un doigt sous le rabat et sortit une petite carte rectangulaire avec la caricature d’un chat, un nœud coulant autour du cou, la gueule déformée par un rictus de travers.
Elle en resta interdite. Un dessin moche et flippant. Elle ne voyait toujours pas qui avait pu lui envoyer ça, mais une chose était certaine : il ne s’agissait pas d’une carte romantique de chez Hallmark.
Elle l’ouvrit avec des mains tremblantes et y trouva un message, rédigé de la même écriture que l’adresse.

Salut ma Valentine !
C’est pas avec ton blog, pauvre chérie
Que tu tireras de prison ton amie.
Vraiment dommage, je suis d’accord,
Mais franchement, t’as pas fait fort
Il te faudrait des éléments ?
Fais-moi confiance, regarde là-dedans.
Tu trouveras dans ce paquet
Une surprise qui va t’étonner.
Je demande en contrepartie
Que dès ce soir tu la publies.
J’espère que tu comprends l’enjeu
Et que tout ça n’est pas un jeu.
Et si tu n’es pas convaincue
Pense à cet adage connu :
La curiosité est un vilain défaut
… mais quand même, parfois, il en faut.
XoXo
Ton admirateur secret

Layla reposa la carte. Elle dut forcer le couvercle de la boîte pour le soulever et une partie des confettis roses et des paillettes qu’elle contenait se déversèrent sur son bureau, ce qui lui arracha un cri d’exaspération. En plongeant la main dans les confettis, elle sentit une enveloppe Kraft qu’elle retira, le cœur battant. Elle contenait une feuille soigneusement pliée en trois.
Le papier était jauni et usé, corné sur les bords, couvert d’une écriture irrégulière et pleine de boucles, avec des petits cœurs en guise de points sur les i. Le texte était entouré d’étoiles et d’une guirlande de vigne en volutes.
La première lecture la surprit tellement qu’elle éprouva le besoin de lire une deuxième fois, puis une troisième. Les questions se bousculaient dans sa tête. Qui était l’auteur de ce texte ? Qui avait jugé bon de le lui envoyer, et pourquoi ?
Ne trouvant pas de réponse, elle se décida à remettre le papier jauni dans son enveloppe. C’est à ce moment-là qu’elle fit tomber une photo sur son bureau. Elle se pencha pour la regarder. Il s’agissait du portrait d’une petite fille qui devait avoir sept ou huit ans, dix grand maximum. Longs cheveux noirs tout emmêlés, jambes maigrichonnes, pieds nus et sales. Elle portait une robe trop grande pour elle, froissée et tachée. Elle tenait au bout de son bras ballant une vieille poupée à qui il manquait un œil et un membre, et dont le sourire de travers avait quelque chose de malveillant.
Mais ce furent les yeux de l’enfant qui attirèrent son attention. Des yeux intenses et captivants. D’un mauve qui lui rappelait celui de…
Elle rangea précipitamment dans son sac l’enveloppe, la photo, la carte et la boîte en forme de cœur. Puis elle fonça en direction de la sortie, son téléphone en main. Au passage, elle sentit le regard d’Emerson lui brûler la nuque, et prit soin de ne pas se retourner :
— Faut qu’on se parle, murmura-t-elle dans l’appareil. Je crois que j’ai une piste.


3. This Summer’s Gonna Hurt Like A Motherf… r
Aster Amirpour entra lentement dans le parloir et s’installa sur la chaise des prisonniers, celle qui était vissée au sol. Elle supportait mal d’être enfermée dans une cellule, mais elle redoutait tout autant d’en sortir. Ses parents croyaient agir pour son bien, mais après leurs visites et celles de leur avocat, elle se sentait plus désespérée que jamais. Leurs regards désapprobateurs lui faisaient prendre conscience que sa vie était foutue.
Jamais elle n’aurait imaginé en arriver là. Quelques mois plus tôt, elle avait décroché son diplôme de fin d’études secondaires et se voyait promise à un long et brillant avenir. Et aujourd’hui elle était en taule.
Toute sa vie elle avait rêvé de devenir célèbre — d’avoir son visage en couverture de tous les magazines et son nom sur toutes les lèvres. Elle avait réussi, mais en passant par la case prison.
Au bout d’une semaine de détention provisoire, elle commençait à prendre la mesure de tout ce qu’elle avait laissé derrière elle. Javen, son petit frère, lui manquait atrocement. Et puis le soleil. Le soleil brûlant de Californie sur sa peau. Les après-midi improvisés à la plage avec ses amies, ses virées shopping chez Barney, sa collection de sacs à main et de chaussures de créateurs, ses rendez-vous hebdomadaires chez la manucure, le pédicure, ses brushings chez le coiffeur. Sans parler des repas. La nourriture ignoble et trop grasse de la prison lui faisait même regretter le jus détox. Bref, tout ce qui faisait autrefois sa vie quotidienne, qu’elle considérait comme allant de soi, et dont on l’avait brutalement sevrée, lui manquait. Elle souffrait d’être privée de confort, comme certains souffrent de l’absence d’un être cher ou d’un animal de compagnie. Si elle sortait un jour de ce trou, elle apprécierait à leur juste valeur tous les avantages de sa vie de privilégiée et elle remercierait le ciel pour sa bonne étoile.
Mais pour le moment elle était encore derrière les barreaux, en affreuse combinaison orange. Sa bonne étoile l’avait abandonnée. Elle aurait voulu au moins une visite de Javen, mais ses parents étaient contre : ils avaient peur que ça le traumatise de la voir dans cet état. Chaque fois qu’elle croyait avoir touché le fond, ils se chargeaient de lui rappeler qu’elle pouvait encore descendre plus bas.
Et puis il y avait ces chaînes aux poignets et aux chevilles, gênantes et humiliantes. On aurait pu lui épargner ça, parce que, franchement, elle n’était pas dangereuse. Mais pas moyen d’en convaincre ses gardiens.
Tout ça parce qu’elle s’était battue le premier jour, à la minute où elle avait mis les pieds dans la cellule surpeuplée qu’on lui avait d’abord attribuée. Mais ce n’était pas sa faute ! Elle venait à peine de découvrir les toilettes infectes installées dans un coin et les contemplait en se demandant combien de temps elle serait capable de se retenir avant de les utiliser, quand une excitée s’était jetée sur elle avec l’intention de la démolir. L’autre la bourrait de coups de poing, elle n’avait pas eu le choix, elle avait riposté avec des parades de kick boxing. C’était de la légitime défense, merde ! Evidemment, pas moyen de le faire comprendre à ceux qui avaient le pouvoir dans cette prison.
Elle ne regrettait pas de s’être rebiffée, mais elle avait gagné au passage un œil au beurre noir, la lèvre fendue, et la méfiance des gardiens qui l’avaient mise à l’isolement, comme les prisonnières dangereuses — punition qu’elle vivait plutôt comme une récompense.
Elle s’installa sur le bord de sa chaise, les épaules voûtées, et attendit l’arrivée des avocats. Elle espéra qu’ils venaient pour lui annoncer que ses parents s’étaient décidés à payer sa caution. Car ils finiraient par payer, elle n’en doutait pas. Ils traînaient pour lui donner une leçon. Comme si être inculpée de meurtre ne suffisait pas.
Elle se sentit soulagée à l’idée de sortir bientôt, peut-être aujourd’hui. Mais même si elle détestait cette prison, la nourriture, le matelas crasseux, le manque d’intimité, la puanteur et cette affreuse combinaison orange, la perspective de retourner vivre chez ses parents l’angoissait. Ce serait quitter une prison pour une autre, beaucoup plus luxueuse, mais où elle devrait se plier à des règles de vie tout aussi strictes. Malheureusement, pour l’instant, elle n’avait nulle part ailleurs où aller.
Derrière elle, la porte s’ouvrit avec un bruissement. Elle ferma les yeux et s’accorda un dernier instant de paix avant d’affronter le regard accusateur de sa mère, son brushing et son maquillage parfaits. Aster avait du mal à supporter sa présence. Quant à son père, c’était pire… Il osait à peine la regarder et elle aurait préféré qu’il s’en abstienne parce que ses yeux désespérés lui brisaient le cœur. Son chagrin était si profond qu’il semblait suinter par tous les pores de sa peau. Elle avait toujours été la fille chérie de son papa, mais c’était fini, elle l’avait déçu, elle avait perdu à jamais son estime. En jetant la honte sur sa famille, elle avait commis l’irréparable.
Ses visiteurs étaient entrés, à présent, mais Aster garda les yeux fermés, comme quand elle était enfant et qu’elle refusait d’affronter une difficulté. C’était si bon de s’imaginer que rien de tout ça n’était réel et qu’elle allait s’éveiller de ce cauchemar dès qu’elle ouvrirait de nouveau les yeux. Elle se retrouverait quelques semaines plus tôt, à l’instant précis où son agent l’avait appelée pour lui parler du concours d’Ira Redman. Et cette fois, maintenant qu’elle savait à quoi elle s’exposait en acceptant, elle refuserait son offre et choisirait de passer un été paisible à faire du shopping, à bronzer au soleil et à flirter avec des beaux gosses, en attendant le début de son premier semestre d’étudiante — comme toutes les filles de son âge.
— Aster. Ça va ? Tu tiens le coup ?
Elle reconnut aussitôt la voix et ouvrit les yeux en battant des paupières. C’était Ira. Ira Redman, en chair et en os, vêtu d’une chemise de coton impeccable qu’il portait retroussée aux poignets, de manière à exhiber sa montre de sport Breguet. Il était accompagné de l’avocat qu’elle avait rencontré le jour de son premier interrogatoire, quand elle ne mesurait pas encore à quel point elle était dans la merde.
— C’est moi qui vous représente, déclara l’avocat en la regardant fixement. Je ne suis pas sûr que vous l’ayez vraiment compris.
Aster hocha la tête et tira machinalement sur sa combinaison de prisonnière — cette couleur orange lui donnait un teint de cadavre, mais après tout elle ne se sentait pas beaucoup mieux qu’un cadavre. La présence de ces deux hommes riches et puissants dans cet univers carcéral avait quelque chose de surréaliste. Elle avait besoin d’un peu de temps pour s’y habituer.
— J’aurais voulu venir plus tôt, mais tu ne nous avais pas mis sur la liste des visiteurs, expliqua Ira en lui lançant un regard de reproche.
A son attitude désinvolte et à sa tenue, on voyait que c’était lui qui avait le pouvoir. L’avocat portait costume et cravate — l’uniforme à Los Angeles de ceux qui dépendaient d’une autorité supérieure. Ira était en jean noir et il avait déboutonné le col de sa chemise, signe qu’il n’avait pas de comptes à rendre.
— Nous voulons vous aider, renchérit l’avocat. A condition que vous le permettiez, bien sûr.
Aster contempla le mur verdâtre derrière Ira — une teinte qui serait à jamais gravée dans son esprit comme celle de la souffrance, du malheur, du désespoir. Elle serra les poings sur ses genoux. Ses parents étaient prêts à l’aider, mais chez eux elle serait en résidence surveillée, ce qui ne valait pas beaucoup mieux que la prison. D’un autre côté, elle n’était pas en ce moment la personne la plus populaire d’Hollywood et rester cloîtrée entre les murs de leur belle propriété de Beverly Hills, là où personne ne pouvait l’atteindre, aurait été une sage décision.
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Une bloggeuse, une comédienne et un musicien - Layla, Aster et
Tommy — ont participé & la compétition des night clubs de Los Angeles
pour une seule et méme raison : gagner. Mais ils n’avaient pas prévu
que, sur le chemin de la gloire, ils rencontreraient un obstacle de
taille : Madison Brooks. Depuis que la star montante de Hollywood
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lls décident alors de s’allier pour retrouver le coupable. Rivaux hier,
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certains secrets... doivent parfois le rester.
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